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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE Frédérique Cahu : Un témoin de 
la production du livre universitaire 
dans la France du XIIIe siècle : la 
collection des Décrétales de Gré-
goire IX. Turnhout, Brepols (Biblio-
logia, Elementa ad librorum studia 
pertinentia, 35), 2013. 528 p., 97 ill. 
en n. & bl., 27 planches en coul. hors 
texte.

Entre les XIIe et XIVe siècles, le droit 
romain connaît un considérable regain 
d’intérêt dans la société médiévale, 
tant auprès des laïcs que des ecclé-
siastiques – législateurs, maîtres ou 
professionnels. Dans l’Église, le cor-
pus juris canonici, d’abord constitué par 
le Décret de Gratien rédigé vers 1140, 
s’est vu renforcé par les Décrétales 
de Grégoire IX, publiées en 1234, 
seconde source éminente du droit 
canonique médiéval. Ces Décrétales 
rassemblent les lettres données par 
les pontifes romains en réponse à des 
questions de droit sur lesquelles ils 
avaient été ponctuellement consultés. 
Réparties en cinq livres, elles portent 
sur des matières variées liées à la légis-
lation de l’Église : les sources du droit 
ecclésiastique, la procédure judiciaire, 
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droit pénal, usuellement synthétisées 
sous les termes judex, judicium, clerus, 
conubia, crimen. Connu également sous 
le nom de Liber Extra, parce qu’il col-
lationne les lettres décrétales non inté-
grées au Décret de Gratien, le recueil 
a été compilé à la demande du pape 
Grégoire IX, par le frère dominicain 
Raymond de Peñafort, et mis en cir-
culation auprès de toutes les universi-
tés où se dispensait un enseignement 
du droit.

Il s’avérait donc indispensable, 
pour F. Cahu, de dessiner un contour 
restreint à l’abondant corpus issu de 
cette collection fameuse. L’auteur 
a recensé les ouvrages produits en 
France à partir de 1234 et sur une 
durée d’un siècle environ – pour 
la bonne raison qu’il n’y a plus de 
recueil de ces lettres copié en France 
après le second quart du XIVe siècle 
(alors que leur production est tou-
jours vivante en Italie au-delà de cette 
date). Non qu’ils soient passés de 
mode, ils sont, au contraire, toujours 
en usage dans les universités. Mais le 
stock de Décrétales fabriquées dans la 
première période était, semble-t-il, 
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nuer d’alimenter les siècles suivants. 
L’investigation porte sur la France au 

sens actuel, avec des centres universi-
taires comme Paris et Orléans, mais 
aussi Toulouse, Montpellier, Angers, 
et même Avignon. Pour des raisons 
matérielles compréhensibles, mais 
mal défendables scientifiquement, 
l’enquête s’est toutefois limitée aux 
exemplaires qui se trouvent actuelle-
ment conservés dans les bibliothèques 
de l’Hexagone. Deux cent quarante-
huit manuscrits ont été dépouillés, 
principalement rédigés en latin, mais 
aussi copiés en langue vernaculaire, 
et la présence d’enluminures a servi 
de critère pour déterminer le cor-
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stable, puisque chacun des cinq livres 
et le chapitre introductif du texte ne 
comportent jamais plus d’une image, 
ce qui donne, au maximum, un total 
de six images par recueil. Soixante-
quatorze manuscrits ont été retenus. 
Ils font l’objet d’un exposé soigneux 
(textuel, codicologique et artistique) 
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l’ouvrage -mais pourquoi manque-
t-il un item, au regard du chiffre glo-
bal annoncé dans la présentation du 
corpus ?

L’auteur aborde, pour commen-
cer, la typologie du Liber Extra en 
deux temps. Le premier chapitre 
passe en revue les centres de produc-
tion du livre universitaire juridique. 
Paris y tient une place centrale, d’au-
tant que son école de droit, la produc-
tion et le commerce des manuscrits 
y sont bien documentés par ailleurs. 
L’enquête propose d’attribuer au cou-
vent des Jacobins l’origine de la ver-
sion vernaculaire du recueil, ce qui 
paraît recevable, si l’on se réfère à 
l’usage des livres, inventif et moderne, 
qu’eurent les frères prêcheurs au 
XIIIe siècle, et au fait que le compi-
lateur des Décrétales appartenait à ce 
même ordre dominicain. Le second 
chapitre envisage le fonctionnement 
des ateliers de production universi-
taire. Ces pages examinent avec pré-
cision tous les aspects globaux d’une 
approche codicologique et elles s’in-
téressent à la culture graphique des 
copistes. On y trouvera aussi exami-
nés l’usage présumé du Liber Extra en 
dehors de l’université et sa place dans 
les collections des prélats, des profes-
sionnels du droit, et dans les biblio-
thèques princières.

Dans les deux parties suivantes, le 
choix a été fait de décrire les peintures, 
non en les exposant dans l’ordre des 
livres, mais en les regroupant autour 

de deux thématiques : l’une, « poli-
tique et judiciaire », l’autre « théolo-
gique et sacramentelle ». En guise 
d’« entrée artistique », l’image de fron-
tispice présente soit Grégoire IX seul, 
en portrait d’auteur, soit deux per-
sonnages, le pape et Raymond de 
Peñafort, en scène de dédicace ou 
de composition du recueil, soit, 
enfin, le moment de la présenta-
tion des Décrétales par le pontife aux 
maîtres et étudiants de l’université. 
L’élaboration de ce motif de l’aucto-
rialité semble s’être décidé à Paris au 
cours du second et du troisième quart 
du siècle, avant de se diffuser dans le 
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l’auctor au seuil du recueil, l’analyse se 
porte sur le jugement et la « litis contes-
tatio » (au Livre II), puis sur le procès 
ou la diffusion de la règle monastique 
(au Livre V). Ensuite, l’auteur envi-
sage les images qui illustrent le dogme 
trinitaire (autour du thème du judex 
au Livre I) et celles qui disent le sta-
tut du clergé : à travers la discrimina-
tion spatiale et gestuelle entre le clerc 
et le laïc au cours de la messe et dans 
la scène d’ordination du clerc (clerus au 
Livre III). L’enquête iconographique 
s’achève sur le motif du consente-
ment entre les deux époux en pré-
sence du prêtre (conubia au Livre IV).

De riches indices accompagnent 
utilement le texte, qui concernent 
les auteurs, les œuvres, les lieux, les 
personnes (possesseurs, libraires, 
personnages notables, et tous les pro-
fessionnels qui gravitent autour du 
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inhérents aux images. Mais la biblio-
graphie historique et exégétique est, 
regrettons-le, souvent tirée de grands 
dictionnaires généraux, et dès lors 
un peu ou franchement défraîchie. 
Pour prolonger cette étude sur le livre 
des Décrétales, signalons aussi l’entre-
prise lancée, sur internet, autour de 
la collation des manuscrits juridiques 
médiévaux par un consortium d’uni-
versités italiennes (le projet Mosaico) et 
par l’Institut historique allemand de 
Rome. Les résultats les plus récents 
sont consultables en ligne : Martin 
Bertram, Signaturenliste der Hanschriften 
der Dekretalen Gregors IX. (Liber 
Extra), Rome, 2010, et Neubearbeitung 
April 2014, Rome, 2014 ; M. Bertram-
Silvia di Paolo (dirs.), Decretales 
pictae. Le miniature nei manoscritti di 
Gregorio IX (Liber Extra), Rome, 
2012 [Adresse URL du Deutsches 
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Historisches Institut in Rom : http://
dhi-roma.it/onlinepublikationen-dhi.
html]. F. Cahu n’a malheureusement 
pu en tenir compte, puisque sa biblio-
graphie est arrêtée en 2008, mais son 
ouvrage introduit commodément à 
l’actualité de la recherche sur l’histoire 
du livre juridique médiéval.

Véronique Rouchon Mouilleron

Alison Stones : Gothic manus-
cripts, 1260-1320, Part one (A sur-
vey of manuscripts illuminated in 
France, 1). Londres et Turnhout, 
Harvey Miller Publishers, 2013. 2 
vol., Volume one, Text & illustra-
tions, 153 p., 838 ill. n. et bl. et 77 
pl. en coul. hors texte ; Volume two, 
Catalogue, 598 p.

Avant d’en pénétrer la quintes-
sence, le lecteur est d’abord émer-
veillé par la qualité et l’ampleur de 
cette publication, dotée de plus de 
neuf cents illustrations d’un for-
mat généreux et d’une lisibilité excel-
lente. On ne saurait trop féliciter les 
éditeurs d’avoir mené à bien un pro-
jet si ambitieux, dont la concrétisa-
tion était depuis longtemps espérée. 
Et ce d’autant mieux que l’ouvrage 
recensé ici concerne seulement, ose-
rait-on dire au vu du millier de pages 
de ses deux volumes, les manus-
crits gothiques liés à la partie sep-
tentrionale de l’hexagone (Lorraine 
exclue), tandis que vient à son tour 
d’être publiée la deuxième partie du 
corpus, qui poursuit l’enquête sur le 
reste de la France – la Revue de l’Art 
en rendra compte dans un numéro 
ultérieur. Le parti-pris géographique 
du classement correspond au décou-
page actuel de notre territoire. Si l’on 
y trouve incorporés des espaces qui 
peuvent relever d’une province ecclé-
siastique française, mais qui sont 
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(à cette date) du royaume de France, 
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questionnement, pour mieux envisa-
ger les intéractions culturelles dans les 
régions frontalières.

Le catalogue de cette première par-
tie regroupe trois ensembles : I- Paris 
au cœur du domaine royal, et la pro-
vince de Sens ; II- Rouen et le duché 
de Normandie ; III- Reims et le comté 
de Champagne, ainsi que l’Artois, la 
Flandre, et le Hainaut, y compris le 
Vermandois, Soissons et Noyon. Le 

corpus a été sélectionné sur plusieurs 
critères : la qualité artistique, la multi-
plicité des mains qui témoigne de col-
laborations, la singularité de la matière 
illustrée, la présence d’une mention 
particulière (signature de l’exécutant, 
marque de commande ou de pro-
priété). Il compte plus de deux cents 
items, présentant des notices abon-
dantes, rédigées sans monotonie, 
accompagnées d’au moins une illus-
tration (souvent de plusieurs, et en 
couleur), où la familiarité érudite de 
l’auteur avec ces manuscrits et l’agilité 
de son œil à opérer des rapproche-
ments lumineux ouvrent un trésor à 
l’amateur et octroient une mine d’hy-
pothèses au chercheur.

Pourquoi 1260-1320 ? Cette parti-
tion chronologique, comme l’explique 
l’introduction, relève principalement 
de critères stylistiques. La période est 
arrêtée aux années 1320 quand, à Paris 
comme au Sud du royaume, plusieurs 
artistes doués manifestent qu’ils ont 
assimilé les solutions picturales ita-
liennes ; la date initiale est plus délicate 
à cerner, lorsque les styles antérieurs, 
dérivés du formalisme byzantini-
sant ou du linéarisme roman (le 
Muldenfaltenstil, le Zackenstil) paraissent 
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sation, qui enjambe sans la recouper 
la succession capétienne, a l’avantage 
de déplacer la focale souvent exclusi-
vement polarisée sur l’art royal pari-
sien. Dans la France septentrionale 
qu’examine cette première partie, la 
Normandie présente des traits sty-
listiques solidement enracinés, tan-
dis que la province ecclésiastique de 
Reims, avec ses frontières politiques 
et linguistiques bordant l’Empire, 
frappe par sa variété. La richesse de 
ce large espace est volontiers mise en 
avant par l’auteur qui lui accorde cent 
trente et une notices contre neuf pour 
Rouen (et soixante-quatre pour Paris). 
À travers cette perspective décen-
trée, A. Stones veut démontrer que, 
face à l’emprise parisienne, le mouve-
ment d’émancipation artistique, tra-
ditionnellement attaché à la mort de 
Louis IX, peut être anticipé d’une 
bonne décennie avant 1270.

Les soixante années ainsi cou-
vertes sont caractérisées par la mul-
tiplication de la production livresque, 
en latin comme en langue vernacu-
laire, non seulement la copie de textes 
« classiques », mais aussi la rédaction 
de nouveaux ouvrages dont la mise 
en forme picturale restait à inven-

ter. Dans une approche taxinomique, 
l’auteur envisage d’abord les livres 
ayant trait aux coutumes et aux lois. 
L’enluminure y fait une entrée en 
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artistes importants, à l’exemple du 
cartulaire de la ville d’Amiens de 1318 
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visuellement la revendication d’une 
autonomie municipale. Pour les livres 
de science et de médecine, les dessins 
diagrammatiques, déjà en usage dans 
les périodes antérieures, se déploient 
formidablement, non seulement dans 
l’enseignement parisien de la géomé-
trie ou de l’astronomie, mais aussi 
dans des compilations variées à des-
tination non universitaire – comme 
le luxueux compendium conservé au 
musée Getty (cat. III-122) regroupant 
des traités animaliers et symboliques 
d’Hugues de Folieto, un Bestiaire, 
des diagrammes de Guillaume de 
Conches etc, qui est rapporté à la 
production artoise (Saint-Omer 
ou Thérouanne) du dernier quart 
du XIIIe siècle. Pour illustrer les 
disciplines du trivium et du quadrivium, 
les peintres font également preuve 
d’inventivité, à travers des figures 
allégoriques, des schémas arbores-
cents ou encore des diagrammes des-
tinés à accompagner les grands textes 
de l’Antiquité qu’ils recopient – ainsi, 
c’est à l’un des principaux artistes 
parisiens, le maître du Méliacin, que 
fait appel Francesco Caraccioli, chan-
celier de l’Eglise de Paris, pour offrir 
un recueil de cette qualité au savant 
roi Robert de Naples (cat. I-42).

Après la catégorie des manuscrits 
liés à la transmission du savoir, l’au-
teur aborde les chroniques et les his-
toires – comme le célèbre exemplaire 
de dédicace des Grandes chroniques 
de France (cat. I-21). Admirons, sous 
la main du maître du Méliacin, cette 
fois vers 1285-1290, le portrait d’au-
teur qui orne la Chronique de la bible 
rédigée en français par Moïse ben 
Abraham (cat. I-38). Au registre de la 
littérature, les genres de l’épopée, du 
roman et de la poésie renouvellent 
des thématiques déjà présentes 
dans les histoires, en particulier 
autour de la matière troyenne. Les 
marques d’usure de ces ouvrages et 
leur médiocre état de conservation 
témoignent de leur succès, sans 
doute prolongé au-delà de 1320 – par 
exemple pour les miscellanées lilloises 
(ou arrageoises) des chansons d’Adam 
de la Halle (cat. III-10). Différents 

patronages sont ici évoqués, souvent 
pour une lecture au féminin : celui 
de Marguerite de Constantinople, 
de Marie de Brabant, de Blanche 
de France, ou encore de Jeanne 
de Bourgogne. Dans la littérature 
de type didactique et dévotionnel, 
à la différence de la précédente, la 
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page et les manuscrits sont bien 
conservés – d’où l’omniprésence dans 
cette catégorie de volumes célèbres, 
par exemple, les Rothschild Canticles 
(cat. III-119), la Somme le roi (I-29 et 
I-45), les versions du Bestiaire d’amour 
de Richard de Fournival (cat. III-10, 
-56 et -90), etc. On ne perdra pas de 
vue que la plupart des textes était rare-
ment autonomes, mais au contraire 
intégrés dans des mélanges en com-
pagnie d’autres, censés relever de 
sujets voisins – comme en témoigne 
l’important corpus des Vies de saints. 
Souvent destinés à un public simi-
laire de grands laïcs, les livres de 
prière, Psautiers, Psautiers-Heures et 
livres d’Heures font ensuite l’objet 
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A. Stones intègre ici les marginalia, qui 
se repèrent de façon prédominante 
dans les livres de dévotion mieux que 
dans les livres liturgiques ou dans les 
ouvrages de littérature. La dernière 
section, consacrée aux livres litur-
giques, est assortie de mises au point 
intéressantes sur le format et la cir-
culation des images afférentes à ces 
recueils – par exemple sur les feuillets 
du Christ en majesté issus des missels.
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livré l’auteur, dans cette taxinomie 
panoramique, ouvre des perspectives 
méthodologiques d’un grand intérêt, à 
la fois par la pratique de la synthèse et 
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Pour en caractériser en un mot la por-
tée, misons que toutes les disciplines 
qui ont partie liée au livre médiéval 
devront dorénavant s’y référer.

Véronique Rouchon Mouilleron

Christian Heck dir. : Thèmes reli-
gieux et thèmes profanes dans 
l’image médiévale, transferts, em-
prunts, oppositions. Actes du col-
loque du RILMA, Institut universitaire 
de France (Paris, INHA, 23 au 23 mai 
2011), Répertoire iconographique de la 
littérature du Moyen Âge (Les études 
du RILMA, 4), Turnhout, Brepols, 
2013. 307 p., 184 ill. en n. et bl.


